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Prologue
Bureau du FBI à Chicago

L’agent spécial Nolan Colton détestait les costumes presque autant qu’il détestait les convocations inattendues. En attendant d’être introduit dans le bureau de son chef, il tira sur le col de sa chemise et desserra un peu son nœud de cravate. La patience n’avait jamais été son fort, et son genou tressautait. Que diable s’était-il passé qui justifie un entretien urgent ? Rien de bon, sûrement.
Prenant une tablette anti-acide dans sa poche, il la mâchonna. L’anxiété lui avait noué l’estomac toute la nuit. Quand l’assistante vint enfin le chercher, il inspira à fond, tira sur ses manchettes et franchit la porte la tête haute.
La première chose qu’il remarqua fut que Dean Humboldt n’était pas seul. Le directeur délégué Jim Greenley était assis face à lui, et un homme qui parut vaguement familier à Nolan occupait un siège à gauche du bureau. La seconde fut qu’on ne l’invitait pas à s’asseoir.
Il adopta une posture rigide, les pieds légèrement écartés et les mains nouées devant lui.
— Bonjour, messieurs.
— Agent spécial Colton, dit le directeur délégué en le saluant d’un rapide hochement de tête.
L’assistante quitta le bureau en refermant la porte derrière elle, et Nolan éprouva un bref accès de claustrophobie.
— Merci d’être venu, agent spécial Colton, dit Humboldt.
— Je n’ai pas eu l’impression d’avoir le choix.
Humboldt s’éclaircit la gorge.
— Non. Une affaire assez sérieuse a été portée à ma connaissance, et nous devons la traiter.
— Je ne savais pas que le Bureau traitait d’affaires non sérieuses.
Sa tentative d’humour tomba à plat. Humboldt fronça les sourcils, et Greenley échangea un regard avec le troisième homme, qui ne s’était pas encore présenté.
— Désolé. De quoi s’agit-il, monsieur ?
Humboldt ouvrit un dossier et fit glisser une grande photo en noir et blanc sur le bureau.
— Ceci.
Nolan fit un pas en avant. L’adrénaline se rua dans ses veines. Il s’agissait d’une photo de lui et d’une collègue dans une posture hautement compromettante.
Bon sang. Il avait cru enterré cet épisode mal avisé. Ils étaient seuls dans cette chambre d’hôtel. Alors d’où venait cette photo ? La réponse le secoua. Et le mit en colère.
— Hum…  Où avez-vous obtenu ceci ?
— C’est nous qui posons les questions, agent spécial Colton, dit Greenley.
— Vous reconnaissez la femme sur la photo ? demanda Humboldt
Il acquiesça d’un hochement de tête.
— L’agent spécial Charlotte O’Toole. Nous avons travaillé ensemble sur une affaire à Portland l’année dernière.
Il inspira lentement et décida que l’honnêteté était la meilleure défense.
— Nous avons fait une bêtise, je le reconnais. Une erreur. Mais cela ne s’est pas reproduit.
Humboldt regarda tour à tour les deux autres hommes. Greenley arqua un sourcil grisonnant. Quand il fit glisser une photo similaire vers lui, Nolan grinça des dents.
— Que dites-vous qu’il s’est passé cette nuit-là, agent spécial Colton ? demanda Humboldt continuant de l’appeler par son titre au lieu de son prénom.
Pris de confusion, Nolan pencha la tête.
— Je crois que c’est plutôt clair. Me demandez-vous des détails ? Parce que je dois dire, monsieur, que je trouve très déplacé de se vanter de ce genre de choses.
Humboldt croisa les mains sur son bureau.
— En général, moi aussi. Mais, considérant les allégations de l’agent O’Toole, je pense qu’il serait sage de nous faire part de votre version des choses.
Un frisson parcourut le dos de Nolan.
— Ses allégations ?
— Elle prétend que vous l’avez agressée.
Nolan sentit son sang se figer dans ses veines. Sa réputation et sa carrière s’effondraient littéralement sous ses yeux. Il fit effort pour reprendre son souffle.
— L’agent spécial O’Toole nous a déclaré la semaine dernière que vous lui avez fait des avances répétées lorsque vous étiez à Portland. Elle prétend qu’elle les a repoussées avec constance et vous a rappelé qu’un tel comportement était à la fois non professionnel et malvenu auprès d’elle.
L’incrédulité nouait la gorge de Nolan. Il émit un son étranglé, mais le choc l’avait rendu quasi muet.
— Pensant qu’elle aurait besoin de preuves de votre comportement, elle a dissimulé une caméra pour filmer les incidents ultérieurs.
Pour me piéger, plutôt ! Nolan serra les poings. Il était victime d’un coup monté. Mais pourquoi ?
Humboldt tapota le dossier.
— Il y en a d’autres si vous voulez les voir, mais elles racontent la même histoire.
Nolan jeta un nouveau coup d’œil à la photo et nota qu’il avait l’air d’agresser Charlotte qui, pour sa part, semblait le repousser. Bien sûr, cela ne s’était pas du tout passé comme ça.
— J’aimerais tout de même les voir, dit-il d’un ton rogue.
Son chef lui tendit le dossier. Le troisième homme poussa un soupir d’irritation, mais Nolan l’ignora et feuilleta le reste des clichés. Tous donnaient l’impression qu’il forçait Charlotte. Il était clair qu’elle avait fait exprès de prendre des poses suggérant la contrainte. Pourquoi ? se demanda-t-il à nouveau.
Charlotte et lui s’étaient bien entendus sur le plan professionnel et personnel. Du moins l’avait-il cru. Pourquoi se retournait-elle contre lui ? Mais non, il ne s’agissait pas d’un revirement sentimental. La pose de la caméra, l’ardeur avec laquelle elle l’avait persuadé – car c’était elle qui l’avait poussé à transgresser les règles – révélaient la préméditation. Charlotte l’avait utilisé.
— Quelle garce, marmonna Nolan dans sa barbe.
Le troisième homme parut enfler et gronda :
— Je vous remercie de ne pas parler ainsi de ma femme.
À nouveau abasourdi, Nolan croisa son regard.
— Votre femme ?
— Vous ne saviez pas ? interrogea Greenley.
Nolan ricana, sans plus se soucier de respect.
— Évidemment que non.
— L’agent spécial O’Toole est marié depuis cinq ans au sénateur, énonça Greenley en levant une main.
— Six, corrigea le troisième homme.
Nolan branla du chef comme s’il avait mal entendu.
— Je vous demande pardon…  Le sénateur  ?
Humboldt désigna du menton l’homme en question.
— Oui. Le sénateur du Nebraska, George Dell.
Quelle mélasse ! Il avait couché avec la femme d’un sénateur ? Charlotte ne lui avait jamais parlé d’un mari, moins encore d’un mari aussi haut placé.
Son mauvais pressentiment prenait des proportions insoupçonnables. Un kaléidoscope d’émotions le traversa tandis que son cerveau engourdi tentait de prévoir les conséquences de ces accusations. Il dut raidir les genoux pour que ses jambes continuent de le porter.
— Tout ça, euh…  est un gros malentendu.
— Vous niez ses assertions ? demanda Humboldt.
Il leva un regard stupéfait vers son patron. Humboldt travaillait depuis assez longtemps avec lui pour le connaître. Comment pouvait-il penser qu’il était capable d’une chose pareille ? Il jeta le dossier sur le bureau.
— Un peu que je les nie ! Je ne suis pas un violeur !
Le sénateur bondit sur ses pieds, les poings serrés.
— Vous traitez ma femme de menteuse ?
Nolan retint de justesse une réponse cinglante. Il devait faire attention à ne pas donner la corde pour le pendre. Mais se défendre d’une accusation d’agression sexuelle allait être au mieux compliqué. Au prix d’un grand effort, il s’adressa d’un ton calme au sénateur.
— Tout ce que je peux vous dire, c’est que je ne savais pas que Charlotte était mariée et que ce qui s’est passé entre nous n’était pas un viol. Je sais que vous n’avez pas envie d’entendre cela, mais c’était consensuel à cent pour cent.
Le sénateur avança de deux pas, le visage écarlate et les lèvres retroussées dans un rictus agressif.
— Espèce de fils de… 
Greenley prit le bras du sénateur.
— Monsieur, s’il vous plaît. Asseyez-vous.
Se tournant vers Humboldt, Nolan se frotta le visage.
— Monsieur, vous me connaissez. Vous savez que ces accusations sont grotesques. Jamais je n’ai… 
— Mon opinion personnelle ne compte pas, déclara Humboldt d’un air à la fois guindé et désolé. Une affaire de cette ampleur requiert une enquête interne.
Une enquête. Cette idée donna un mince fil d’espoir à Nolan. L’enquête allait sûrement dévoiler la vérité. Il serait exonéré, sa réputation serait blanchie et… 
— Jusqu’à ce qu’elle soit achevée, vous êtes suspendu sans traitement… 
— Quoi ? hurla-t-il, sous le choc.
— Avec effet immédiat.
Humboldt tendit la main.
— Donnez-moi votre insigne et votre arme de service.
Nolan le regarda bouche bée. Ça ne pouvait pas être vrai. Sa carrière représentait tout pour lui. Même si on le déclarait innocent, cette tache sur son nom le suivrait partout.
Il glissa un regard à Greenley, espérant de l’indulgence, mais se heurta à une contenance de marbre.
— Je jure que je n’ai…  je n’ai jamais… 
Il secoua la tête, et sa poitrine se contracta. Humboldt avait toujours la main tendue. Mais Nolan refusait que le sénateur soit témoin de son humiliation.
— Ce sont des âneries !
Tournant les talons, il sortit en trombe du bureau. Il était presque arrivé à l’ascenseur quand Humboldt le rattrapa.
— Nolan, attendez.
Pivotant sur lui-même, il pointa l’index et gronda :
— Vous savez que je n’ai pas fait ce dont elle m’accuse. Je n’aurais jamais profité d’une femme ! Bon sang, vous m’avez laissé raccompagner votre fille chez elle après le barbecue en juillet !
— Je n’ai pas le choix, dit Humboldt en levant à nouveau la main. Nolan, j’ai les mains liées. C’est votre parole contre la sienne, et elle a des photos compromettantes.
Bouillant de colère, Nolan détacha son holster et fit claquer son arme dans la main de son chef.
— Ouais, des photos bien choisies. Mais où sont les autres, hein ? Elle s’est jetée sur moi, Dean. C’était son idée, et elle a pris les rênes, quoi qu’en disent les photos.
— Votre insigne et votre carte.
Nolan grogna de frustration en les repêchant dans sa poche.
— Vous savez que je déteste l’espèce d’homme qui harcèle les femmes. Seigneur, ça me rend malade d’être rangé dans la même catégorie que ce genre d’ordures ! J’ignore ce qui se passe mais, s’il vous plaît Dean, ne les laissez pas me débarquer. Ce doit être politique, ou…  je ne sais pas. Mais c’est un tas d’absurdités. Je vous le jure !
À sa décharge, Humboldt prit un air chagriné.
— Rentrez chez vous, Nolan. Profitez-en pour…  aller pêcher ou revoir de vieux amis.
— Pêcher ? C’est tout ce que vous me proposez ?
— Je suis désolé, dit Humboldt.
Nolan enfonça le bouton de l’ascenseur avant de se raviser. Il devait brûler de l’adrénaline. Les poings serrés, il s’éloigna à grands pas. Cette injustice le révoltait. Après tant d’années de travail acharné, on lui retirait tout en une fraction de seconde. Et son chef lui suggérait d’aller pêcher ?
Il claqua la porte de l’escalier et se mit à dévaler les marches deux par deux. Ce faisant, une image s’imposa à lui. Et il sut où il irait jusqu’à ce que ce cauchemar en finisse.
Whisperwood.


1
Whisperwood, Texas
— C’est un cauchemar. Ma fille, ma petite fille, a été assassinée, et je veux que vous découvriez qui a fait ça.
Summer Davies soutint le regard de l’homme qui lui faisait face. Sa première pensée fut le pauvre homme, comme il doit souffrir ! et la seconde : enfin, une vraie affaire !
Depuis l’ouverture de Davies Investigations LLC à Whisperwood, Summer cherchait du travail. Bien trop souvent, quand un client potentiel pénétrait dans son petit bureau, il ne lui accordait qu’un intérêt relatif jusqu’à ce qu’il comprenne qu’elle était la seule enquêtrice.
Assis devant elle, Atticus et son fils Ian avaient échangé un regard hésitant quand elle les avait informés que ce serait elle qui effectuerait le travail. En habituée du sexisme, elle avait souri et demandé des détails. Et Atticus avait lâché sa bombe. Une affaire de meurtre.
Summer jeta un regard préoccupé aux deux hommes.
— Vous êtes sûrs qu’elle a été assassinée ? Elle n’a pas seulement disparu ?
Ian se redressa sur sa chaise à barreaux – elle ne pouvait pas encore se permettre d’acheter mieux – et lança :
— Bien sûr que oui. Son corps a été retrouvé dans le parking de Lone Star Pharma. Vous vivez où ?
Summer laissa passer et plissa les yeux.
— Attendez…  Lone Star Pharma ? Vous êtes la famille de Patrice Eccleston ?
La découverte du corps de la jeune femme avait suscité des spéculations à n’en plus finir. Résoudre l’affaire prouverait son cran et donnerait à son agence l’élan dont elle avait besoin. Et permettrait à la famille de faire son deuil, se corrigea-t-elle avec un tiraillement de conscience.
Atticus se tamponna les yeux, luttant visiblement contre les larmes.
— Oui. Patrice est ma fille.
Une expression de souffrance traversa son visage.
— Était ma fille. Je… 
Il poussa un soupir, et Summer sentit son cœur se serrer. Ses traits convulsés par le chagrin faisaient peine à voir.
— Est, dit-elle en se penchant vers lui. Patrice sera toujours votre fille, quoi qu’il arrive. Je vous présente mes condoléances, monsieur. J’aimerais beaucoup pouvoir amener l’auteur de ce meurtre devant la justice.
Atticus croisa son regard, une lueur d’espoir dans les yeux.
— Merci. Ça me déchire de penser que le monstre qui a fait ça court toujours. Elle mérite que justice lui soit faite !
— Absolument, acquiesça Summer
Tandis qu’elle réfléchissait à la manière de procéder, son chat gris sauta sur le bureau et s’assit sur ses papiers.
Le visage de Ian refléta la surprise puis l’offense, comme si un animal au bureau était le summum du non-professionnalisme.
— Pas maintenant, Yossi.
Summer souleva le chat et le déposa par terre, puis balaya les poils qu’il avait laissés sur le bureau.
— L’enquête est-elle toujours en cours ? reprit-elle comme s’il ne s’était rien passé. Je serais heureuse de me charger de votre affaire, mais je ne veux pas marcher sur les plates-bandes de la police.
— Oui, dit Ian, ils disent qu’ils enquêtent, mais nous ne nous attendons pas à beaucoup de résultats de leur part.
— Thompson est un homme bien. Je sais qu’il fait ce qu’il peut. Mais…  jusqu’ici, nous n’avons rien obtenu.
Atticus s’essuya les yeux à l’aide de sa manche.
— Nous pensons que les gens ont peur de parler aux flics. Vous pourriez peut-être en apprendre davantage ?
— Un regard neuf, renchérit Ian en agitant la main.
Summer se renversa dans son fauteuil en se mordillant un ongle. Cela ne servirait à rien de critiquer le chef de la police. Elle jeta un coup par la fenêtre de son bureau et contempla les piétons et les pigeons dans la rue.
D’autre part, l’embarrasser n’était pas le pire. Si elle avait l’air d’interférer avec l’enquête ou… 
Soudain, son cerveau eut comme un court-circuit. Ses yeux venaient de s’arrêter sur un homme en jean et T-shirt, qui arpentait le trottoir d’un pas vif. Ses cheveux châtains, ses larges épaules et sa démarche souple remuaient des souvenirs.
Allez, Têtard, montre-leur que tu n’as pas peur !
Sans réfléchir, elle tira la cordelette du store pour mieux voir. Prenant cela pour une invitation, Yossi sauta sur le rebord de la fenêtre. Elle essaya d’apercevoir le visage de l’homme, mais il était de dos.
— Mademoiselle Davies ? Il y a un problème ?
L’homme posa un gobelet sur le toit de sa voiture, ouvrit sa portière, reprit le gobelet, monta et démarra. Summer continua de fixer l’emplacement vide plusieurs secondes.
— Vous déménagez ? Où ça ?
— Partout où l’armée nous envoie, répondait une Summer de douze ans en haussant les épaules.
Nolan cilla, l’air triste.
— Et je te reverrai un jour ?
Non. Il s’était avéré qu’elle n’avait pas revu son ami d’enfance depuis cet adieu, dix-sept ans auparavant. Ils s’étaient écrit quelque temps, puis… 
Un bruit sonore la tira de sa rêverie. Se retournant, elle vit Ian Eccleston frapper la surface de son bureau de la main.
— Allôôô, mademoiselle Davies ?
— Vous allez bien ma chère ? Vous avez l’air d’avoir vu un fantôme, dit Atticus en penchant la tête.
C’est peut-être le cas. Summer ramena ses cheveux en arrière. Rassembler ses pensées après ça, c’était comme de courir après un sac de billes.
— Je suis désolée. J’ai cru voir…  quelqu’un de mon passé. Quelqu’un d’important… 
Mais il n’était pas revenu à Whisperwood depuis des années, à sa connaissance. Pourquoi serait-il là maintenant ?
— Pouvez-vous nous aider ou non, mademoiselle Davies ? lança Ian. Je dois dire qu’à en juger par ce que j’ai vu de votre agence… 
Il jeta un regard dédaigneux sur son ameublement et s’arrêta d’un air désapprobateur sur Yossi.
— …  je n’ai pas spécialement confiance en votre capacité à gérer une affaire aussi importante que le meurtre de ma sœur.
— Je suis désolée que vous ayez ce sentiment. Je vous promets que, si je prends votre affaire, je ferai tout mon possible pour découvrir la vérité.
— Si vous prenez l’affaire ?
Atticus fronça les sourcils et lança un regard de biais à son fils avant de poser ses yeux larmoyants sur elle.
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Nolan Colton est revenu a Whisperwood ! En apprenant le retour
de son amour de jeunesse, Summer maitrise mal son trouble.
D’autant plus que Nolan, devenu policier, lui propose bientét
de l'aider dans son enquéte en cours. Une collaboration que
Summer accepte avant de se rendre compte de son erreur : car
non seulement elle peine a garder les rénes de son affaire, mais
elle a bien du mal en outre a cacher son désir pour Nolan...
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Troublante énigme

Quel mystére plane sur Brooklyn, la fillette de trois mois qu‘un
homme a confiée a Rylan avant de s’enfuir ? Rylan est-il le pére
de ce bébé comme |'a affirmé I'inconnu ? Et qui est sa mere ?
Dépassé par les événements, déterminé a enquéter pour lever les
secrets qui entourent |'enfant, Rylan fait appel a Amber, la sceur
de son meilleur ami dont il était amoureux autrefois. ..
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